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Pour en savoir plus...


Alors que nous terminions la rédaction de ce volume, deux ouvrages importants sont parus qui méritent toute l’attention de nos lecteurs car il s’agit d’œuvres fort intéressantes qui couvrent des domaines non abordés dans notre ouvrage. Il s’agit de Psychologie par David G. Myers paru chez Flammarion (2007) dans la collection Médecine-Sciences ainsi que de l’ouvrage Les Nouveaux Psys, ce que l’on sait aujourd’hui de l’esprit humain, paru aux éditions Les arènes (2008).

Le premier est une grosse encyclopédie en quadrichromie de près de 1000 pages qui couvre les principaux domaines de la psychologie. Elle contient de nombreuses illustrations ainsi que des objectifs d’apprentissage, divers tableaux explicatifs et des révisions après chaque chapitre. L’ouvrage offre également un glossaire très complet. Pour aborder les différents aspects de la psychologie, c’est certainement le meilleur ouvrage qui soit passé entre mes mains. Si vous souhaitez acquérir une encyclopédie de la psychologie, c’est sans conteste le livre qu’il faut acheter.

Le second est une rencontre avec trente-sept psychologues contemporains. Ils nous décrivent ce que l’on sait aujourd’hui de nouveau à propos de l’esprit humain. Chaque psychologue est longuement présenté, ses travaux font l’objet d’une description précise et une bibliographie des principaux ouvrages accompagne le texte. Nous rappelons, dans l’introduction de notre ouvrage, que pour devenir un bon psychologue il faut une vaste culture. C’est aussi l’avis d’un des principaux psychologues, Frans de Waal, lequel ne limite pas cette connaissance à l’humain car il précise que pour bien comprendre l’humain les psychologues feraient bien d’aller plus souvent au zoo ou de regarder des films consacrés aux animaux. C’est Frans de Waal également qui rappelle que « si les chimpanzés ne parlent pas, ce n’est pas à cause de leur moindres capacités intellectuelles mais parce que leur appareil phonatoire est moins développé que le nôtre ». Dans cet ouvrage sont décrites de nouvelles théories concernant divers domaine (l’inné et l’acquis, les jumeaux, la morale, etc.), de nouvelles formes de psychothérapies (thérapie des schémas, thérapie de l’acceptation et de l’engagement, etc.) ainsi que de nombreuses expériences sociopsychologiques. Un ouvrage à lire pour sortir des sentis battus de la psychologie traditionnelle.

Quelques chiffres

En France :



• 15 % de la population souffrent de troubles mentaux ;


• 3 % des décès ont pour cause la maladie mentale ;


• le suicide est la première cause de mortalité chez les 25-35 ans.







Introduction

Le champ de la psychologie

L’histoire de la psychologie commence avec la naissance mythique de l’humanité. N’est-ce point à partir d’une scène du paradis où la psychologie de l’homme, de la femme et de l’animal – et même de Dieu – sont emblématiquement représentés que commence la vie sur terre ? C’est avec beaucoup de psychologie que le serpent s’adresse à Ève ; c’est en usant de psychologie qu’Ève s’adresse à Adam. Et Dieu, ne connaissait-il pas de toute éternité l’attrait du fruit défendu ?

Il n’est donc pas nécessaire d’insister ici sur l’importance de la psychologie dans l’histoire de l’humanité ainsi que dans la vie de tous les jours : nous baignons dans un environnement où la psychologie joue un rôle aussi important que l’air que nous respirons.

Ce préambule a pour seul but d’insister auprès du lecteur sur la modestie de ce volume qui est fort loin d’englober toute la psychologie, ni même toutes ses bases. La psychologie est une discipline centrale en ce sens que non seulement elle intervient à tout instant mais aussi qu’elle se trouve imbriquée dans toutes les autres disciplines. Quiconque s’intéresse à la psychologie finira pas s’intéresser également à la médecine, à la philosophie, à l’histoire, à la sociologie, à la criminologie, à la victimologie, à l’anatomie du cerveau même, sans compter qu’il devra étudier les statistiques, les courants électriques, les drogues chimiques et même, pour bien faire, l’astrologie et la démonologie, sans considérer qu’il devra aussi s’intéresser aux mythes, aux religions et partir à la découverte de l’inconscient et de l’ethnologie. On le voit, le champ de la psychologie est immense et englobe non seulement l’être humain mais aussi tout ce qui s’y rapporte de près ou de loin. Quiconque s’intéresse à la psychologie devra également s’intéresser à toutes les autres branches du savoir humain ; a contrario, quiconque s’intéresse à une discipline humaine finira également par s’intéresser à la psychologie.


Au vu de tout ce qu’il y a à connaître et à découvrir, notre ouvrage sera donc extrêmement modeste : une simple introduction à la psychologie. Cependant, de manière à rendre celle-ci la plus attractive possible, nous avons tenté de dire quelques mots sur plusieurs des disciplines de cette vaste science, invitant le lecteur à découvrir par lui-même les secteurs qui lui semblent les plus intéressants. Nous supposons que ce dernier ne possède aucune connaissance spécifique (médicale, mathématique, pénale, etc.), aussi chaque fois que cela nous paraît nécessaire nous n’hésiterons pas à introduire une notion clé au moyen d’un encadré ou de notes. Nous éviterons, bien entendu, les sujets trop spécialisés mais il nous a cependant paru intéressant de dire quelques mots sur des branches nouvelles de la psychologie comme, par exemple, la psychogénéalogie ou le métier de profileur sachant qu’il s’agit de sujets de grande actualité. Ces incursions dans de nouveaux domaines (au détriment de domaines « classiques » comme la psychologie scientifique) ont également pour but de montrer que la psychologie est une discipline en pleine évolution. Malheureusement, la place nous manque pour aborder de nombreux domaines passionnants comme la victimologie ou la psychologie évolutionniste, laquelle est à la recherche de l'unité psychique du genre humain (vaste sujet qui mériterait un volume entier). Nous avons émaillé l’ouvrage d’encadrés qui invitent le lecteur à approfondir un sujet en se référant à des ouvrages qui le traitent de la manière la plus compréhensible pour un novice. Notre espoir est qu’arrivé à la fin de cet ouvrage d’initiation à la psychologie le lecteur aura la folle envie de se plonger dans des dizaines d’ouvrages rédigés par des spécialistes. Il aura alors de quoi occuper de manière instructive ses loisirs pendant des années.




Le normal et le pathologique

La psychologie s’intéresse autant à l’être normal qu’au malade. Bien entendu, c’est souvent l’aspect pathologique qui est mis en avant lorsqu’on parle des démences, des névroses (phobies, TOC), des psychoses (schizophrénie), des troubles caractériels, des dégénérescences (maladie d’Alzheimer). Il faut cependant prendre conscience que la psychologie étudie aussi l’homme normal en tant qu’individu isolé (son degré d’intelligence, sa réceptivité aux différentes saveurs, son champ de vision, ses
émotions, etc.) et en tant qu’être social (son comportement dans un groupe, sa réaction d’achat dans une grande surface, etc.). Dans notre ouvrage, nous consacrons dès lors autant d’attention à l’homme normal qu’au malade (psychopathologie).

Terminons cette introduction en signalant que le mot psychologie lui-même est d’origine relativement récente. Pendant près de deux mille ans, la psychologie a été inséparable de la philosophie et ce n’est qu’au XVIe siècle que ce mot a été forgé, par Rodolphe Gocelius, un logicien de Marbourg, pour désigner l’étude de l’âme. Les premiers psychologues sont des philosophes (Aristote avec son Peri psukhê, De l’Âme ; Descartes avec son Traité des passions de l’âme – pour la première fois la psychologie se sépare de la philosophie et devient une « science de l’âme » – et sa découverte avant l’heure des « associations libres » ; Spinoza, magnifiquement éclairant sur bien des aspects psychologiques de l’homme normal, etc.). Bien entendu, aujourd’hui la psychologie est fort éloignée de cette étude de l’âme car personne n’a encore pu démontrer l’existence de celle-ci alors qu’il existe une psychologie scientifique faisant appel à toutes les technologies modernes. Enfin, la psychologie dont il sera question dans cet ouvrage est une psychologie essentiellement occidentale, moderne : une science du comportement humain dans diverses circonstances. La socio-psychologie étant, elle, la science du comportement des individus en groupes. Il n’est nul besoin d’insister sur le fait que la psychologie est aujourd’hui sortie des livres et des laboratoires. Aucun domaine n’y échappe et de nouveaux lieux de pratique sont apparus (prisons, maternités, écoles, crèches, centres de procréation médicalement assistée, industries... et mêmes aéroports).







Quelles sont les psychothérapies utilisées ? Sont-elles toutes efficaces ? utilisées ? Sont-elles toutes efficaces?

Il est difficile de répondre à cette dernière question, aussi ne nous y risquerons-nous pas ici. Toutefois, il nous semble intéressant de citer la conclusion d’un petit ouvrage consacré aux psychothérapies écrit par Bernard Brusset, un professeur de psychologie émérite, par ailleurs psychiatre et psychanalyste. Donc quelqu’un qui connaît bien le sujet. Il écrit que les
écoles de psychothérapies « demeurent cloisonnées, parfois en dépit de leur grande parenté. Certaines portent un nom étrange, sans rapport clair avec ce dont il s’agit en réalité, mais en fidélité au père fondateur de la méthode. De ce fait, elles peuvent apparaître comme des sectes ésotériques inféodées à un gourou. Des marginaux, hostiles aux institutions établies, ont fait école et créé leurs propres institutions pour le meilleur et pour le pire ».1 Qu’ajouter à cela sinon un conseil de prudence devant toute nouvelle psychothérapie ! Nous en reparlerons dans le chapitre consacré à l’éthique du psychologue et aux dérives sectaires.






Que faut-il pour devenir un bon psychologue ?

Les études de psychologie intéressent beaucoup de garçons et de filles. À l’aube de choisir une carrière, certains jeunes se demandent s’ils sont faits pour devenir psychologues. Quelques-uns pensent qu’avoir eu une enfance difficile, avoir un grand sens de l’empathie, aimer son entourage, être réceptif à une ambiance, vouloir soulager les autres, sont des qualités indispensables pour devenir de bon psychologues. Détrompons-les. Si, effectivement, aimer son prochain et être à son écoute sont des qualités appréciées dans tous les métiers de contact, ce ne sont pas les principales qualités qu’on doit attendre d’un psychologue. Le psychologue, quelle que soit la discipline qu’il pratique, est confronté à un nombre important de situations différentes : il lui est donc demandé d’une part de les comprendre et, d’autre part, de savoir les gérer. Pour les gérer, il est nécessaire qu’il se connaisse bien lui-même et sache apprécier ses limites. Un psychologue émotif ne sera jamais un bon psychologue. Il faut donc apprendre à gérer son stress et ses sentiments. Le « bon psychologue » n’est pas celui qui aime et étreint chaleureusement tout le monde : on l’a compris. Il faut aussi, avons-nous dit, qu’il comprenne la situation ou le problème qui se pose à lui ; pour cela, il est nécessaire qu’il ait une très vaste culture générale. Quiconque – psychologue, juge, médecin, assistant social, etc. – exerce un métier où il est appelé à « juger » ou à expliquer le comportement d’un autre individu doit posséder cette vaste culture humaine. Ainsi, dans un ouvrage récent, Droit et littérature, François Ost écrit2 : « Si l’École nationale de la magistrature, en France, avait offert à ses
étudiants un enseignement de « droit et littérature », et si le jeune juge Burgaud y avait étudié Les sorcières de Salem de Arthur Miller (1952), jamais le drame d’Outreau ne se serait produit ». Il a amplement raison. La littérature (comme le cinéma) permet d’approcher de nombreuses situations particulières imaginées ou mises en scène par les auteurs de roman ou les réalisateurs de films. La découverte de ces fictions permet d’anticiper des situations concrètes et ainsi d’être, en quelque sorte, « préparé » à apporter la meilleure solution lorsqu’une situation similaire se présentera. Dès lors, pour devenir un bon psychologue, il faut s’intéresser à tout, beaucoup lire et surtout découvrir d’autres milieux socioculturels, d’autres manières de vivre (voir à ce sujet notre filmographie à la page 231).






Quels ouvrages de psychologie lire ?

La production de livres en psychologie est très importante car la psychologie concerne tous les domaines de la vie et du savoir. On peut tout aussi valablement écrire une Psychologie de la passion amoureuse, une Psychologie du pompier, une Psychologie du chat d’appartement qu’un ouvrage théorique sur les Topiques freudiennes ou Les analyses interminables, etc. Aujourd’hui, la psychologie s’est diversifiée en de nombreuses branches et certaines, comme la Psychogénéalogie, la Gestalt-thérapie, la neuro - psychologie cognitive, sont très récentes et engendrent de nombreux écrits. Faut-il limiter ses lectures aux ouvrages récents ? Pour s’instruire est-il absurde de lire un ouvrage de psychologie datant de 18953 comme il serait absurde, dans le même but, de lire un ouvrage médical datant de la même année ? Non, bien entendu, car les descriptions des « histoires des malades » (ce qu’on appelle la description des cas) restent parfaitement intéressantes et tout à fait instructives. Bien plus parfois que la lecture des ouvrages récents où les auteurs répugnent à s’étendre longuement sur la vie et les sentiments des malades. En introduction à son ouvrage sur la psychologie expérimentale, Robert S. Woodworth écrit : « les anciens ouvrages ne doivent pas être relégués sur une étagère et oubliés. Dans certains cas, le travail a été si bien fait qu’il reste classique et fournit des matériaux d’expériences à des générations d’étudiants. 4 ». Nous ne pouvons donc qu’inciter nos lecteurs à se procurer d’anciens ouvrages de psychologie et à les lire avec l’esprit critique d’aujourd’hui. Une
petite remarque s’impose. Certaines théories anciennes, abandonnées avec raison, ressurgissent parfois comme s’il s’agissait de nouveautés. Une connaissance des anciens ouvrages permet alors de pointer plus facilement les dangers ou les erreurs de ce qui est présenté comme une nouvelle théorie ou une idée nouvelle. Ainsi, pour ne donner qu’un exemple d’actualité, la tendance récente à vouloir protéger la société en enfermant, même après que la peine soit purgée, certains individus ayant commis des crimes graves est, d’une certaine manière, le retour à la théorie de L'homme criminel du criminologue Cesare Lombrose. Cette théorie a été abandonnée (de même que la phrénologie ou étude du crâne, voir page 82) sous la pression des psychologues, des criminologues, des neurologues, des psychiatres et des juristes. Vouloir revenir à cette théorie, c’est, sans compter le déni juridique, également tenir pour nuls le rôle curatif de la prison et la prise en charge thérapeutiques des délinquants par les psychologues et psychiatres. On le voit, un bon psychologue est celui qui possède une vaste culture (un vaste background qui lui permet d’éviter les pièges du mensonge, de la fausse reconnaissance, etc.) et également des connaissances historiques dans son domaine et dans les domaines connexes (comme la psychiatrie, la criminologie, la sociologie, etc.) qui lui permettent d’exercer un œil critique sur toutes les prises de positions doctrinales, politiques ou pseudo-scientifiques.


Psychologie des robots

La psychologie s'étend également aux robots... Les lecteurs de science-fiction se souviennent certainement du docteur Susan Calvin, robopsychologue. Le créateur de ce personnage, le docteur Isaac Asimov, biochimiste – dont on lira la biographie complète sur Wikipedia – précise qu'un robopsychologue n'est pas « un robot doué de facultés qui font de lui un psychologue, mais un psychologue doublé d'un roboticien » (Un défilé de robots, J'ai lu « science-fiction », n°542, page 8). La psychologue Susan Calvin connaît également fort bien l'âme humaine comme on peut le découvrir à la lecture des ouvrages d'Isaac Asimov. Il peut sembler curieux de recommander la lecture d'un texte de science-fiction pour illustrer un ouvrage de psychologie mais, à mon avis, il n'existe pas de meilleur exemple pratique de psychologie de la motivation que la courte nouvelle intitulée Risque (op. cit., page 129). Nous invitons chaudement le lecteur à lire les nouvelles de cet auteur (dont une partie de l'inspiration trouve sa source dans la psychanalyse) qui, à travers des robots, nous en dit beaucoup sur nous-même.









Pour bien s’entendre

Lexique de base

Afin d’éviter toute confusion, il est nécessaire, au préalable, de définir certains termes qui paraissent très proches mais qui, en réalité, s’appliquent à des réalités très différentes. Les quelques définitions ci-après sont présentées par ordre alphabétique.




Placebo

Le placebo est une substance prescrite dans un but thérapeutique mais qui ne contient volontairement aucun composant pharmacologique actif (un comprimé placebo ne contient que des substances inertes comme de la mie de pain ou de l’amidon). Le placebo est prescrit dans deux circonstances différentes : dans un test de comparaison pour vérifier l’efficacité d’un médicament ou dans une relation thérapeutique en tant que médicament. Dans le cadre d’un test de comparaison, si un médicament prescrit n’est pas plus actif que le placebo, il est considéré comme non-actif. Dans le cadre de la relation thérapeutique médecin-malade, on parle d’« effet placebo » ; c’est l’effet que possède toute substance inerte prescrite dans certaines circonstances. Pour qu’une substance inerte ait de l’effet, il suffit que le patient ait la conviction qu’elle sera active pour le soulager. Parfois, la confiance que le malade met dans celui qui prescrit est plus importante que le principe actif du médicament. On pense aujourd’hui que de nombreux médicaments antidépresseurs possèdent surtout un effet placebo.






Psychanalyste

Le psychanalyste est celui qui s’occupe de conduire un traitement par la méthode psychanalytique découverte par Sigmund Freud mais amplifiée par d’autres thérapeutes. Cette méthode est essentiellement basée sur la parole et, tout particulièrement, sur les associations libres et l’interprétation des rêves. En principe, pour pratiquer la psychanalyse, le thérapeute doit avoir suivi une psychanalyse (dite psychanalyse didactique) et avoir
conduit quelques psychanalyses sous la conduite d’un psychanalyste chevronné. Le « diplôme » de psychanalyste est délivré par des sociétés de psychanalyse : en France, il en existe plusieurs dont les pratiques ne sont pas identiques même si le fond commun l’est. Pour autant qu’il satisfasse aux exigences de la société à laquelle il adhère, quiconque peut s’installer comme psychanalyste. Le psychanalyste n’est donc ni licencié en psychologie, ni médecin. Cependant, rien n’interdit qu’il le soit et, de fait, beaucoup de psychanalystes sont également médecins, psychiatres ou psychologues. Le titre universitaire précède alors souvent celui de psychanalyste. Signalons que contrairement à la pratique prônée par le fondateur de la psychanalyse, de nombreux thérapeutes associent aujourd’hui à la parole l’activité corporelle ou de groupe et pratiquent des séances courtes.






Psychiatre

Le psychiatre est médecin. C’est un médecin qui s’est spécialisé dans le traitement des maladies mentales. En tant que médecin, contrairement au psychologue, il peut prescrire des médicaments, demander des examens sanguins ou autres, pratiquer des examens techniques spécialisés (électro-encéphalogramme, etc.). Certains psychiatres pratiquent également la psychanalyse et diverses autres psychothérapies. Ces psychothérapies ne constituent la plupart du temps qu’un complément à leur activité médicale de psychiatre.






Psychochirurgien

C’est un chirurgien qui opère le cerveau pour traiter les maladies mentales. Cette méthode de traitement a eu un véritable succès pendant des années (surtout par la leucotomie, voir page 113) mais est quasiment abandonnée aujourd’hui.






Psychologue

Ce mot possède un double sens. C’est à la fois une personne à qui on reconnaît de grands mérites dans la connaissance de l’« âme » humaine mais c’est aussi – et c’est le sens que nous lui conserverons dans cet ouvrage – une personne qui a fait des études sérieuses (de niveau universitaire)
dans le domaine de la psychologie humaine. Il est toutefois à noter que le psychologue n’est pas médecin et n’est donc pas autorisé à prescrire un traitement médical (par exemple des médicaments) ou des analyses médicales. Il n’est pas autorisé, non plus, à pratiquer certains examens techniques (par exemple un électro-encéphalogramme) qui sont de la compétence des médecins spécialisés (psychiatres). Aujourd’hui, de plus en plus souvent, un qualificatif est accolé au mot psychologue (psychologue clinicien, psychologue cogniticien, etc.). Ce qualificatif indique le domaine dans lequel le psychologue s’est spécialisé. En France, le titre de psychologue est délivré aux seuls titulaires d’un diplôme universitaire de 3e cycle (DESS de psychologie).






Psychométrie

Ce mot désigne à la fois la théorie et les moyens technologiques mis en œuvre pour effectuer des mesures en psychologie. En effet, toute science nécessite des mesures. Ces mesures concernent tout aussi bien des mesures physiques (comme, par exemple, la durée de réponse à un stimulus) que des mesures non physiques (comme, par exemple, la mesure de l’intelligence). Ces mesures non physiques portent le nom de « tests ». Aujourd’hui, les deux formulations : « méthode des tests » et « méthode psychométrique » sont équivalentes.






Psychopathologie

Ce mot recouvre plusieurs sens. C’est, tout d’abord, l’étude psychologique de l’homme anormal par opposition à celle de l’homme normal. C’est également l’étude clinique des maladies mentales d’un point de vue descriptif. Pour désigner ce dernier sens, on parle parfois aussi de psychopathologie clinique.






Psychopharmacologie

C’est l’étude des médicaments (les psychotropes) qui ont un effet sur l’activité mentale. Ces médicaments sont aujourd’hui très nombreux (tranquillisants, antidépresseurs, neuroleptiques, stimulants, etc.) mais l’efficacité de certains d’entre eux par rapport aux placebos (c’est-à-dire
aux substances ayant un effet thérapeutique sans pour autant contenir une substance thérapeutique) reste encore à démontrer, même pour les plus prescrits d’entre eux.






Psychophysiologie

C’est l’étude des mécanismes physiologiques sur lesquels reposent les comportements humains et animaux. Les premiers psychologues étaient des médecins physiologistes. C’est en se basant sur des réactions physiologiques (la salivation) que I. Pavlov (voir pages 20 et 223) a découvert les réflexes conditionnels. De cette découverte date la psychologie expérimentale.






Psychose

Maladie mentale grave. On oppose la psychose à la névrose qui est une maladie mentale plus légère n’atteignant pas globalement toute la personnalité du patient.






Psychosomatique

Se dit d’un trouble psychique qui a un retentissement important sur un organe physique. L’exemple le plus courant est le comportement névrotique du sujet stressé, lequel s’accompagne d’une gastrite.






Psychothérapie

C’est l’utilisation de n’importe quel moyen psychologique (c’est-à-dire non médicamenteux et non chirurgical) pour traiter une maladie mentale, une maladie psychosomatique ou un trouble d’adaptation. Le nombre de psychothérapies varie à l’infini : de l’hypnose au traitement psychanalytique en passant par le « cri primal », les cures thermales et le yoga (dans le cas des deux derniers traitements, pour autant que le traitement sur le corps soit accompagné d’un soutien psychologique).

On comprend dès lors que les intervenants dans les psychothérapies soient très diversifiés : des spécialistes du traitement des maladies mentales (psychiatres, psychologues, psychanalystes, etc.) mais aussi des
gourous pas toujours très informés des dynamiques mises en jeu et pouvant donc être responsables de dégâts sur des sujets au départ fragiles. Certaines prétendues psychothérapies ne sont en réalité que des moyens détournés pour conduire à l’adhésion à une secte. La vigilance s’impose donc avant d’entreprendre une psychothérapie « non classique ». Concernant la validité des psychothérapies, le lecteur intéressé consultera le dossier consacré à ce sujet par l’Inserm, lequel est disponible sur l’Internet.5







Psychothérapeute

C’est celui qui applique la psychothérapie : c’est le soignant. Sa qualité est très variable d’autant plus que certaines personnes ne sont psychothérapeutes que par autoproclamation. Bien, qu’elle soit connue depuis la plus haute antiquité, la naissance d’une véritable psychothérapie (c’est-à-dire s’appuyant sur des bases théoriques) n’apparaît qu’avec Pierre Janet, lequel précède Sigmund Freud dans la découverte de nombreux phénomènes psychiques et le rôle de la parole libératrice.







Chapitre 1


La psychologie animale




Pourquoi étudier les animaux ?

On pourrait se demander à quoi peut bien servir l’étude de la psychologie animale lorsqu’on s’intéresse à la psychologie humaine. En réalité, il existe de nombreuses raisons d’étudier la psychologie des animaux. En voici quelques unes : il est possible de provoquer expérimentalement des névroses chez l’animal et, dès lors, les conditions d’apparition de ces névroses peuvent nous renseigner sur l’apparition des névroses et des maladies psycho-somatiques chez l’homme ; d’autre part, les médicaments agissant sur le système nerveux de l’homme (tranquillisants, antidépresseurs, etc.) sont d’abord testés sur l’animal, il est donc utile de connaître la psychologie de l’animal pour déterminer avec le plus de précision possible l’action de ces médicaments ; enfin, les comportementalistes sont très intéressés par la manière dont les réflexes conditionnés apparaissent chez l’homme (un exemple de réflexe conditionnel banal est, par exemple, fumer une cigarette en cas de trac) ; ceux-ci peuvent être induits expérimentalement chez l’homme et ainsi fournir quantité d’informations utiles. Pour terminer, signalons que l’homme et l’animal forment depuis des millénaires des couples interactifs et que de nombreux animaux domestiques rendent d’inappréciables services à l’homme, que ce soit comme animaux de compagnie (ce qui s’entend de la simple compagnie dans un univers familial à la véritable relation thérapeutique dans le cas de certaines maladies psychiques et même organiques) ou comme collaborateurs dans le travail (que l’on songe, tout simplement, aux chiens qui accompagnent les aveugles ou sauvent des vies en montagne). Il va sans dire que la connaissance de la psychologie de ces précieux auxiliaires des humains est indispensable si on souhaite les dresser et prévoir leurs comportements dans des situations limites.


La psychologie animale scientifique n’est pas, contrairement à ce qu’on pourrait croire, l’étude de la psychologie de l’animal. En effet, cette psychologie se contente d’étudier l’animal de manière assez simplifiée sans s’intéresser aucunement à ses réactions fines (sauf, bien entendu, dans les contextes où la relation de l’homme et de l’animal est individuelle, comme c’est le cas pour l’aveugle et son chien). Le cadre d’une étude de psychologie animale est généralement un laboratoire, le protocole de l’étude est celui d’un cadre expérimental dans des situations reproductibles et, surtout, l’analyse porte sur des réponses locales (salivation, appui sur un levier, parcours d’un labyrinthe, etc.). In fine, le but de cette étude est une meilleure connaissance des fonctions psychologiques de l’homme. C’est pourquoi on peut distinguer dans l’étude psychologique de l’animal trois niveaux distincts : la psychologie animale (expérimentation animale pour une meilleure connaissance de l’homme), la psychologie de l’animal (étude de l’animal en tant que compagnon ou collaborateur de l’homme) et l’éthologie (étude du comportement de l’animal dans son milieu naturel, voir page 31).






Le réflexe conditionné

C’est au savant russe Ivan Petrovitch Pavlov que l’on doit la découverte du réflexe conditionné (ou conditionnel). Comme de nombreuses découvertes, celle-ci est le fruit du hasard et de la curiosité intellectuelle du chercheur. Ivan Pavlov était un physiologiste, c’est-à-dire un médecin étudiant le fonctionnement des organes. Ses recherches portaient sur la sécrétion digestive chez l’animal et, comme cela se comprend, il utilisait quotidiennement de la poudre de viande comme excitant.

Un jour, alors qu’il était occupé à examiner un chien, un garçon de laboratoire entra dans la pièce tenant en main des éprouvettes contenant de la poudre de viande. Ivan Pavlov constata que le chien se mettait déjà à saliver, c’est-à-dire bien avant qu’il ne déposât de la poudre de viande sur sa langue et même bien avant que l’odeur de la viande ne lui parvint. La seule vue des éprouvettes contenant la viande provoquait déjà la sécrétion salivaire. C’est donc bien par un heureux hasard – l’observation fortuite de
l’animal alors que celui-ci voyait passer les éprouvettes – qu’il découvrit ce phénomène. Son mérite, c’est d’y avoir apporté de l’intérêt, une vive curiosité. Il se plongea donc dans l’étude des conditions d’apparition de cette manifestation inattendue. D’autres auraient sans doute écarté cette réaction comme sans intérêt mais pas lui ; ainsi, de physiologiste qu’il était, il se transforma en psychologue scientifique créant ainsi une discipline et ouvrant la voie à de très nombreuses études sur l’animal. La psychologie qui était jusqu’alors une branche de la philosophie (malgré la tentative de Descartes de lui donner un statut spécial) devint également une branche de la médecine. Voyons rapidement en quoi consiste ce réflexe conditionnel et comment il s’établit chez le chien.


Le réflexe inconditionnel

Au départ du réflexe conditionnel, il existe un réflexe inconditionnel inné. Ainsi si on dépose de la viande sur la langue d’un chien, celui-ci salive naturellement. Cette réaction est spontanée et se produit chez tous les chiens sains. Elle se produit dès la première expérience, elle est innée. C’est la raison pour laquelle on parle de réflexe inconditionnel.




■ Le réflexe conditionnel


Dans les conditions normales, un bruit de sonnette ne fait pas saliver un chien. Par contre, si l’expérimentateur fait toujours précéder l’administration de viande par un stimulus quelconque (dans notre exemple, par un bruit de sonnette), au bout de quelque temps le chien aura associé le bruit de la sonnette à l’apparition de la viande et il se mettra à saliver dès qu’il entendra ce bruit. Le stimulus, qui au départ était parfaitement neutre (il ne provoquait aucune réaction), est ainsi devenu un stimulus conditionnel : la sonnette fait saliver le chien. Ainsi, le stimulus neutre (la sonnette) est devenu un stimulus conditionnel qui se substitue au stimulus inconditionnel (la viande) : il s’est créé un réflexe conditionné.





L'inhibition d’extinction

Un réflexe conditionné naît mais il peut aussi disparaître. Alors que la viande continuera toujours à faire saliver le chien (c’est un réflexe inné, physiologique), on peut supprimer la salivation induite par la sonnette. Pour ce faire, il suffit de refaire plusieurs fois l’expérience de la sonnette mais en ne fournissant plus de viande au chien après le bruit de sonnette. Au bout d’un certain temps, le chien ne salivera plus au bruit de la sonnette : le réflexe s’est éteint, il y a ce qu’on appelle une inhibition d’extinction.

On peut corser un peu l’expérience6, et après le coup de sonnette faire intervenir un autre stimulus comme par exemple l’éclairage intense de sa cage par un spot lumineux. On constate alors que le chien salive à nouveau au bruit de la sonnette. Le spot lumineux agit comme un inhibiteur externe qui fait disparaître l’inhibition d’extinction : il y a désinhibition. On apprend ainsi que le réflexe associant la sonnette à la viande n’avait pas été supprimé, il s’était simplement éteint et il peut être réactivé en faisant intervenir un nouveau stimulus.




Les différents réflexes conditionnels

Au début, le réflexe est brut (le chien salive à toute sonnerie) mais avec le temps on peut introduire une certaine discrimination : il est possible de ne le faire saliver que pour une sonnerie ayant une fréquence particulière. On peut ainsi multiplier expérimentalement les réflexes conditionnels. C’est d’ailleurs ce qui se passe dans la vie courante de tous les animaux (et, bien entendu de l’homme). Les différents stimuli engendrent des réflexes conditionnels qui enrichissent le comportement de l’animal et vont, en créant une réaction d’anticipation, lui permettre une meilleure adaptation au milieu.





Le réflexe conditionnel chez l'homme

Alors que le réflexe conditionnel est toujours inconscient chez l’animal, chez l’homme, grâce au langage, il peut y avoir également une inscription dans la pensée consciente. Ainsi, nous pouvons saliver non seulement à la vue d’un met que nous aimons mais aussi à la simple lecture d’un menu de restaurant ou d’une recette gastronomique proposée par une revue. De nombreuses réactions humaines normales et pathologiques sont à mettre en relation avec des réflexes conditionnels. Notre comportement et toutes nos habitudes sont basées sur des activités conditionnées à partir de réflexes apparaissant dès la naissance. C’est à partir de cette constatation qu’est née la psycho-physiologie ou psychologie scientifique. L’école la plus connue porte le nom de béhaviorisme (ce mot signifiant simplement comportement). La thérapie cognitivo-comportementale (ou comportementalisme) n’en est qu’une des applications. Chez l’homme, les réflexes conditionnels se manifestent de plusieurs manières : par des réactions neurovégétatives (salivation, tachycardie, etc.), par des manifestations corporelles (comme, par exemple, prendre une cigarette ou se gratter l’oreille) et par des manifestations verbales (comme, par exemple, jurer : le mot étant un substitut de l’acte).




Le traitement du réflexe conditionnel chez l’homme

Lorsque le résultat d’un conditionnement est une attitude névrotique, un comportement peu compatible avec la vie en société ou, tout simplement, une conduite dont on veut se débarrasser, le thérapeute (un psychologue comportementaliste) procède à un déconditionnement, c’est à dire à la substitution du conditionnement indésirable par un autre conditionnement plus acceptable. C’est le cas, par exemple, dans le déconditionnement à la cigarette (thème fort à la mode). Il est cependant à noter que selon la définition du réflexe conditionnel, il s’agit d’une « réponse acquise et fixée sous l’influence d’un excitant nouveau superposé à l’excitant
primitif et habituel puis substitué à lui par la suite »8. Dans le cas d’un fumeur, puisqu’il s’agit de remplacer la cigarette par autre chose, il n’est pas inutile de déterminer quel a été « l’excitant primitif et habituel » auquel s’est substitué la cigarette. D’où l’intérêt de l’anamnèse du fumeur, laquelle permet de découvrir dans quelles conditions il a rencontré sa première cigarette agréable. On voit qu’ainsi, tout en conservant la méthode béhavioriste, on s’éloigne de cette psychologie pour se rapprocher de la psychanalyse.


Le béhaviorisme

En français « correct », on devrait parler de comportementalisme mais, étant donné l'importance de l'apport de l'école américaine, on préfère utiliser, même dans les textes en langue française, le mot béhaviorisme. Ceci est sans doute regrettable car on fait croire qu'il s'agit d'une discipline très complexe alors qu'il n'en est rien et que cette psychologie est la psychologie de l'observation du quotidien. La naissance de ce courant de la psychologie peut être datée avec précision de 1913, année de parution de l'article de J. B. Watson « la psychologie tel qu'un béhavioriste la voit ». Cette psychologie est fortement inspirée des travaux de Pavlov mais Watson y introduit également une composante humaine, l’émotion, également considérée par lui comme un comportement. Le béhaviorisme se base donc sur les comportements humains et leurs relations directes à partir de faits observables (je fume quand je suis nerveux, contrarié, inquiet, etc. ; la relation est directe et observable). Cette psychologie est, on le conçoit, très restrictive aussi est-elle abandonnée par de nombreux psychologues qui n’en conservent que la méthode, c’est-à-dire l’observation et la mise en relation des faits observés. Par contre, pour ce qui concerne les causes et les effets des relations, les « nouveaux béhavioristes » (ou cognitivistes ou cognitivo-comportementalistes) considèrent qu’ils ne sont pas immédiatement observables et doivent donner lieu à une analyse de la vie intérieure du sujet observé7.







Quelles sont les techniques comportementales ?

Ce sont des techniques basées sur la psychologie scientifique, laquelle est fondée sur des expériences reproductibles comme, par exemple, le réflexe conditionnel salivaire chez le chien. Les thérapies comportementales utilisent donc des techniques simples qui sont régulièrement confrontées à leurs effets dans la vie réelle : c’est la raison pour laquelle il n’existe pas une seule, mais plusieurs techniques comportementales et que la compétence (c’est-à-dire l’expérience) du thérapeute est fondamentale. Lorsqu’on lit un ouvrage de thérapie comportementale, on est tout d’abord surpris par la simplicité du contenu, par le bon sens des solutions proposées. Comme c’est souvent le cas, la règle de bon sens est généralement le fruit d’un apprentissage difficile et d’une longue expérience. Trop souvent, le patient a tendance à dire : « cela, je l’aurais trouvé tout seul... ». Ce qui n’est qu’à moitié vrai. Il aurait finalement trouvé la solution par lui-même, mais très vraisemblablement après un cheminement long et difficile et, parfois, après plusieurs abandons et interruptions. C’est en cela que le thérapeute est utile : il permet d’arriver plus vite à une pratique efficace.








La névrose expérimentale

Au cours des nombreuses expériences, Ivan Pavlov et ses collaborateurs ont pu observer, chez les animaux soumis aux tests, l’apparition de troubles du comportement. Ces troubles apparaissent essentiellement lorsque les problèmes expérimentaux sont difficiles. Expliquons cela par un exemple. Si nous reprenons l’expérience de la salivation décrite ci-dessus, mais que nous remplaçons le bruit de la sonnerie par une petite décharge électrique toujours envoyée au même endroit du corps, l’expérience prend une tout autre signification. En utilisant un très faible courant électrique, on parvient facilement à créer le réflexe conditionnel (décharge électrique = viande = salivation). On augmente alors régulièrement le courant électrique jusqu’à ce qu’il devienne, en principe,
douloureux. Normalement, lors d’une décharge électrique douloureuse, le chien devrait prendre la fuite (c’est un réflexe inné de défense). Or, ce n’est pas ce qui se passe : malgré le courant électrique douloureux, le chien agite la queue en salivant. Il se fait que la réaction absolue, normale, de défense a été supprimée (inhibée) et a été remplacée par le réflexe conditionnel alimentaire. Assistant à cette démonstration qui interpelle, un grand physiologiste aurait dit : « je comprends maintenant la psychologie des martyrs ! ».

Continuons cette expérience mais maintenant en déplaçant les électrodes en divers points du corps au lieu de les conserver toujours au même endroit. Le chien ignore maintenant à quel endroit du corps va se produire la décharge électrique. On constate que le comportement du chien se modifie ; on n’a plus devant soi un chien qui salive et remue la queue lorsqu’on lui envoie une décharge. En effet, le réflexe normal de défense réapparaît (le chien tente de fuir) et le réflexe salivaire disparaît. En outre, même en dehors des expériences, le chien a un comportement anormal : il est nerveux, irascible, il perd l’appétit et le goût de vivre. On est même obligé d’arrêter les expériences car le chien a un comportement étrange et alarmant. Que s’est-il passé ?

On était parvenu, en envoyant le courant toujours au même endroit du corps, à remplacer un réflexe inconditionnel inné absolu (la fuite devant la douleur) par un réflexe conditionnel (la salivation à l’arrivée de la nourriture même si elle est annoncée par une douleur prévisible). Le déplacement continuel de l’endroit de la décharge modifie ce réflexe conditionnel car l’endroit de la douleur n’est plus prévisible. Il y a naissance d’un conflit entre la réaction innée (la fuite) et la réaction conditionnelle (le réflexe alimentaire). Ce conflit est à l’origine du comportement anormal de l’animal. On peut ainsi engendrer des conflits de différentes manières comme, par exemple, en rendant la différenciation entre le stimulus excitant et le stimulus inhibiteur extrêmement difficile. Ne sachant plus comment réagir, le chien adopte un comportement anormal et devient agressif, hargneux. Les vétérinaires comportementalistes connaissent bien ce type de conflit engendré par un maître dont le comportement n’est pas clair pour le chien, lequel ne sait jamais s’il va être récompensé ou puni. En fin de compte, par la faute du maître, le chien devient agressif et
même parfois dangereux. Le chien devient névrosé suite à l’expérimentation ou par la faute du maître dont le comportement est lui-même névrotique (ses ordres sont contradictoires; pour un résultat identique, parfois il récompense le chien, parfois il le punit...). Sans entrer dans les détails, signalons que beaucoup d’enfants sont aussi nerveux, névrotiques, suite au comportements de leurs parents incapables d’adopter une conduite de vie stricte et une discipline formatrice.






Les troubles du comportement

Les troubles du comportement consécutifs ou non à une névrose expérimentale ne sont pas foncièrement différents chez l’homme et chez l’animal. Les principales manifestations du trouble du comportement sont les suivantes : troubles du sommeil, troubles de la conduite alimentaire (anorexie, boulimie, perversion du goût), troubles émotionnels (pleurs, hyperémotivité, frayeurs inexpliquées, etc.), phobies (c’est-à-dire des peurs irraisonnées), apparition de rites obsessionnels, maladies psychosomatiques (dont le bien connu ulcère gastrique de stress), etc. Concernant cet ulcère gastrique de stress, une expérience fort intéressante menée par Brady nous apprend bien des choses. Brady « expérimente simultanément avec deux animaux : chacun d’eux est assis dans un dispositif spécial, empêchant la fuite, mais laissant la liberté de mouvements aux membres supérieurs. Les deux animaux reçoivent de temps à autre et ensemble un choc électrique, mais l’un d’eux, toujours le même, peut, grâce à un levier, arrêter ou prévenir le choc, et dans ce cas, les deux singes y échappent. Or, Brady et ses collaborateurs constatèrent que seul le singe actif présente des ulcères digestifs, consécutifs apparemment à l’état d’alerte permanent, nécessité par l’expérience, tandis que l’autre, réduit à l’état passif, restait indemne. »9 Cette expérience, fort simple, nous en apprend beaucoup sur l’état de stress et les moyens à mettre en route, chez les humains, pour le supprimer ou du moins l’atténuer. Nous n’en dirons pas davantage dans cet ouvrage consacré aux bases de la psychologie, mais le lecteur a compris de lui-même que le sujet des réflexes conditionnels et des névroses expérimentales est particulièrement riche et intéressant.
Nous voudrions cependant terminer sur une note qui montre combien les animaux peuvent être proches des meilleurs d’entre-nous et combien il est scandaleux de réaliser des expériences douloureuses sur eux. Ainsi, des expériences ont démontré qu’« un singe se retiendra d’actionner un interrupteur pour obtenir sa nourriture si, au cours de l’opération, on administre des décharges électriques à son compagnon de cage »10. Cette expérience est à mettre en rapport avec l’expérience de Milgram chez les humains (rapportée à la page 46).






Le conditionnement de la peur

Rikman, un collaborateur d’Ivan Pavlov, imagine une autre expérience. Tout d’abord, il conditionne un chien de manière classique de façon à créer un réflexe conditionnel. Ceci fait, il inflige à l’animal un fort stimulus qui concerne tous les sens (le chien est confronté à une figure effrayante, à un bruit intense, à une vibration de la table d’examen). Effrayé, le chien adopte une attitude de rigidité extrême qu’il garde pendant une minute. L’expérimentateur met alors fin à l’expérience par un stimulus sonore intense. Pendant les jours qui suivent, on constate chez le chien la disparition de tous les réflexes conditionnels et même les réflexes normaux sont perturbés. Au bout de deux semaines, le chien reprend son comportement normal. Cependant, l’expérimentateur constate qu’il suffit de replacer le chien sur la table d’expérience pour que tous les troubles reviennent. Rikman a donc démontré qu’un choc émotionnel violent peut engendrer une névrose expérimentale et que malgré le retour à la normale le sujet reste vulnérable à tel point qu’un rappel de la situation traumatisante provoque la réapparition des troubles. Rikman a ainsi démontré par une expérience très simple que la peur peut être conditionnée d’une manière très rapide et durable.

L’expérience de Rikman a été confirmée par les faits peu de temps après lors de la terrible inondation qui eut lieu à Léningrad (aujourd’hui Saint-Petersbourg) en 1924. Relatant ces événements, Ivan Pavlov écrit : « lorsque nos animaux d’expérience furent sauvés à grand peine, et dans des
circonstances sortant de l’ordinaire, les réflexes conditionnels disparurent un certain temps et ne se rétablirent dans la suite que peu à peu. Longtemps après leur rétablissement, tout excitant plus ou moins fort, ceux qui étaient auparavant de puissants stimulants, provoquaient un état d’inhibition chronique, sous forme d’une inhibition totale des réflexes »11. Bien entendu, tous les chiens ne furent pas névrosés de la même manière et pour certains même on pouvait penser que cela fut une belle expérience. En psychologie humaine, il est bien connu que tous les individus ne s’en sortent pas de la même manière face à un drame. La faculté de se redresser psychologiquement après une lourde épreuve porte le nom de résilience.
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